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F R É D É R I Q U E  D O Y O N

C’ est l’aboutisse-
ment d’un long
et fascinant pro-
cessus de re-
cherche croisée

entre danse et musique. Des
instruments de musique numé-
riques inventés spécifiquement
pour la danse par le Centre de
recherche interdisciplinaire en
musique, médias et technolo-
gie (CIRMMT) se « greffent »
au corps, donnant la possibilité
aux danseurs non plus seule-
ment de déclencher le son,
mais d’agir aussi sur son traite-
ment en direct.

«Ils sont jouables par les dan-
seurs sur leur corps et par les
musiciens sur le corps des dan-
seurs. C’est à mi-chemin entre
l’instrument de musique et de
danse. On n’a jamais fait
quelque chose comme ça avant»,
af firme le compositeur Sean
Ferguson, qui a invité au départ
Isabelle Van Grimde à travailler
avec le CIRMMT de l’Univer-
sité McGill. Duo pour un violon-
celle et un danseur est d’abord
né de cette collaboration en
2008, première étape dans la fu-
sion du son et du mouvement
réalisée grâce au T-Stick, outil
déjà existant.

Cette fois-ci, par leur design
et leur mapping (programma-
tion des liens entre son et
mouvement), les instruments
sont conçus pour le corps ; ils
en deviennent des extensions,
plus sensibles au mouvement
organique de la danse.

« Tout à coup, on a un pou-
voir sur la musique, s’émer-
veille la danseuse Sophie Bre-
ton. Avec ces instruments, on a
le pouvoir de choisir si on veut
rendre le son plus long, plus

court. » L’équipe a retenu trois
instruments parmi la panoplie
de prototypes développés sous
des formes diverses pour
créer l’œuvre : une colonne
vertébrale, une paire de côtes
et des visières.

« Ça peut sembler littéral,
mais il y a quelque chose de
transposé, de transcendé dans
le design des instruments et
dans le son qu’ils émettent, qui
n’est pas littéral du tout », in-
dique Isabelle Van Grimde.

Contraintes = libertés
Pour arriver à un tel résul-

tat, une vingtaine d’inter ve-
nants différents ont participé à
la conception et à la mise au
point des outils, développés au
laboratoire IDMIL de McGill.
Pour un travail colossal qui
aura duré trois ans. « Chaque
son produit est le résultat d’une
recherche », résume le compo-
siteur, également doyen de
l’École de musique Schulich
de McGill ayant le CIRMMT
sous sa gouverne, visiblement
ravi de voir la technologie se
mettre au service de l’art avec
tant de virtuosité.

Un tel dédale d’inter ven-
tions techniques n’impose-t-il
pas des contraintes trop
lourdes à la danse et à la mu-
sique ? La création, qu’elle soit
artistique ou technologique, a
besoin de contraintes, répond
M. Ferguson, qui rappelle
que la première étape de
création des instruments vi-
sait à jouer avec les formes et
les matériaux pour définir
leurs caractéristiques senso-
rielles afin d’en dériver intui-
tivement les fonctionnalités.
Et le choix des instruments
pour la création de la pièce
s’est fait en fonction de leurs

résonances artistiques autant
qu’en fonction de leur poten-
tiel technologique, précise la
chorégraphe.

« On a développé du mouve-
ment grâce à ces contraintes, dit
pour sa part Sophie. Au début,
il a fallu s’habituer aux instru-
ments. C’est comme notre corps
fois deux ; on a un nouveau vo-
lume. Mais une nouvelle sensa-
tion vient avec ça. Ça devient
comme une deuxième peau. »
Jusqu’à ressentir le membre
manquant quand elle retirait
ses corsets musicaux.

« La complexité de la techno-
logie est telle — entre chaque
geste et l’aboutissement du son,
il y a une longue chaîne de

huit éléments — qu’elle de-
vient un peu vivante », dit la
chorégraphe. « L’instrument
ne réagit pas de la même ma-
nière selon la façon dont on le
manipule, ça devient quasi-
ment un autre danseur », en-
chaîne l’interprète.

Les perceptions du corps
Contrairement à ce qu’on

pourrait attendre, le résultat
donne à voir et à entendre
quelque chose de très humain,
de très vivant, selon la choré-
graphe. « Ce n’est pas du tout
cérébral au niveau du son. J’ai
eu envie d’avoir des évocations
du corps primal et du corps
dans toutes ses possibilités de

transformations actuelles. »
Il faut dire qu’en amont et

au travers de ce processus de
création, Isabelle Van Grimde
a mené une longue et riche re-
cherche sur les perceptions du
corps, sondant médecins, phi-
losophes et artistes à ce sujet,
au gré de ses tournées.

Sa danse s’inscrit en étroite
relation avec la musique de-
puis Erosio en 2002.

«On cherche à créer une par-
tition dans laquelle la musique
et la danse se répondent et se
complètent, dit-elle. L’une ne
pourrait exister sans l’autre. Ce
ne sont pas des rappor ts cal-
qués, illustratifs, narratifs. »

Les gestes est certainement

sa pièce la plus fidèle à cette
philosophie. Jusqu’ici. Car la
chorégraphe aimerait beau-
coup que d’autres choré-
graphes poursuivent le défri-
chage sophistiqué de ces ins-
tr uments dansants avec le
CIRMMT.

Le Devoir

LES GESTES
À l’Agora de la danse du 13 au
16 mars et le 21 mars au 
théâtre Centennial de l’Univer-
sité Bishop, à Lennoxville.
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UNE PRÉSENTATION

DE NANCY HUSTON MISE EN SCÈNE LORRAINE PINTAL 
AVEC HUGUES FRENETTE / CLAIRE GIGNAC / MARYSE LAPIERRE / MARIANNE MARCEAU
LOUISE MARLEAU / MONIQUE MERCURE / JEAN-SÉBASTIEN OUELLETTE / HUBERT PROULX 
ÉRIC ROBIDOUX COPRODUCTION THÉÂTRE DE LA BORDÉE / THÉÂTRE DU  NOUVEAU MONDE

[…] Jocaste reine a l’ampleur et le souffle des classiques, 
la vivacité et l’audace d’une œuvre au temps présent.
LE DEVOIR, MARS 2012

[…] prestation magistrale des comédiens, parmi lesquels la 
grande Louise Marleau, superbes costumes et éclairages 
dans un décor dépouillé, musique en direct distillant une 
aura à la fois mystérieuse et sacrée. Somptueux.
VOIR QUÉBEC, MARS 2012

[…] Louise Marleau prouve encore une fois l’immensité 
de son talent. La distribution est impeccable, comme la 
direction d’acteurs. LE JOURNAL DE QUÉBEC, MARS 2012

[…] un hymne à la féminité. LE SOLEIL, MARS 2012

NANCY HUSTON ET LORRAINE PINTAL AUX BELLES SOIRÉES
LUNDI 11 MARS À 19H30 BELLESSOIREES.UMONTREAL.CA

À L’AFFICHE ! / TNM.QC.CA / 514.866.8668

26 FÉV  16 MARS

514 521-4493 | USINE-C.COM
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DE   DENIS  
LAVALOU

AVEC   JEAN-FRANÇOIS BLANCHARD,  
DENIS LAVALOU & MARCEL POMERLO

Une célébration de la pensée du philosophe américain  
qui a inspiré Gandhi, Luther King, Kerouac et David Suzuki.

"Quel bel objet ! Ouvragé et raffiné... Rarement aurais-je vu la 

technologie évoquer la nature avec une telle grâce ... cette courte halte 

hors des murs de nos vies à toute vitesse se savoure dans la plénitude."

- Alexandre Cadieux - Le Devoir  

Plus que 
6 représentations!

La chorégraphe Isabelle Van Grimde explore les liens entre
les deux disciplines depuis longtemps. Mais avec Les gestes,
cette quête atteint l’ultime fusion : le corps des deux dan-
seuses devient instrument et les deux musiciens (violoniste et
violoncelliste) mènent en partie la danse. Pour un réel qua-
tuor danse-musique.

Quatuor à corps et à cordes
La chorégraphe Isabelle Van Grimde propose un fascinant projet croisant danse et musique

MICHAEL SLOBODAN

Les Gestes, fait appel à des instruments de musique numériques inventés spécifiquement pour la danse. Ils se « gref fent » au corps,
donnant la possibilité aux danseurs de déclencher le son en plus d’agir sur son traitement en direct.

cinéma québécois » constitue
une exception remarquable.
Soutenu entièrement par Qué-
becor, le programme vise la
numérisation de toute la pro-
duction cinématographique
nationale. Environ 150 films
ont été nettoyés et repor tés
sur support numérique depuis
2008. La plateforme Illico per-
met de les visionner sur 
demande.

Le champ à couvrir s’étend
sans cesse. La Librar y of
Congress recense maintenant
les messages sur les réseaux
sociaux. BAnQ s’ef force de
moissonner Internet pour y
recueillir des informations

très souvent uniquement dis-
ponibles en ligne. Les robots
de l’institution passent le râ-
teau virtuel une fois par mois
dans plus de 500 sites identi-
fiés comme significatifs. Aux
dernières élections, la méca-
nique a par exemple systéma-
tisé les relevés auprès de
sites d’informations, mais
aussi de lieux centraux de la
démocratie, comme l’Assem-
blée nationale.

Il n’y a pas d’obligations lé-
gales de collaborer, mais le di-
recteur Ferland explique qu’il
n’a essuyé jusqu’ici qu’un seul
refus. Il souhaite faire changer
certains règlements sur le dé-
pôt légal pour faciliter le mois-
sonnage tout en limitant dans
certains cas la diffusion des in-
formations engrangées sur ses
serveurs.

Le stockage lui-même pose
de nouveaux défis surpre-
nants. Google prend le soin
de renouveler ses ser veurs
tous les quatre ans tout au
plus. Les grands centres d’ar-
chives doivent protéger leurs
mémoires numériques en
s’échangeant des copies de
sécurité des disques durs ca-
pables de stocker des péta,
des exa et des zettabits
comme elles troquaient au-
trefois de bons vieux micro-
f i lms produits par les ma-
chines Allen…

Le Devoir

SUITE DE LA PAGE E 1

NUMÉRIQUE
Écrire, puis lire. Une fois l’information empri-
sonnée sur un support, il faut la libérer en la
lisant, ce qui ne s’avère pas toujours reposant.
Pour décrypter ses quelque 222 rouleaux de
cire centenaires, le Centre de conservation de
BAnQ a utilisé un appareil bricolé par un in-
génieur français à partir des pièces d’un
tourne-disque.
Les disques radiophoniques, des galettes en
vinyle de la taille d’une grande pizza, posent
un nouveau défi. Ils sont fragiles et ne résis-
tent pas à de nombreuses lectures. Le
tourne-disque surdimensionné capable de
les faire jouer, un appareil unique au Qué-
bec, a été emprunté au Musée de la civilisa-
tion de Québec. Les disques fragiles ser-
vaient à enregistrer les feuilletons radio et
d’autres émissions à rediffuser dans les an-
nées 1930 et 1940.

Les bandes magnétiques s’avèrent encore plus
capricieuses. En situation de parfaite conser-
vation, elles peuvent résister un peu plus de
trois décennies, aussi bien dire une fraction de
seconde à l’échelle du temps long. La lecture
des cassettes audio ou vidéo pose déjà
d’énormes défis aux conservateurs, qui re-
cherchent désespérément certains appareils
pour décoder les bandes d’un demi-pouce ou
d’un pouce, mais aussi des cartouches huit
pistes, les « cart machines » populaires des an-
nées 1960 à 1980. « Nous sommes à la merci
de l’obsolescence des supports et des appa-
reils », explique Tristan Müller, directeur de la
numérisation de BAnQ, qui fait appel à la gé-
nérosité du public pour recevoir des instru-
ments technologiques de lecture rares ou dis-
parus. « Quand un appareil brise, on panique
et on se sent vraiment démuni. »

Recherche vieux appareils désespérément

Lire aussi › «À collection
publique, numérisation

privée», un texte sur les défis
de la circulation des œuvres.
devoir.com/culture/

Voir › Des extraits des
Gestes d’Isabelle Van

Grimde. devoir.com/culture/
































